
« • s •ose laaanon, la preuve de oe con-
i M l w l «ara admise plus facilement 
que dans la eaa d'une interdiction abso­
lue; mais que, quand il est certain qu'il 
l'a Tttwmà, les tribunaux ne peuvent, 
sous psine d'arbitraire, substituer leur 
volonté à oslle des parties, clairement 
exprimée. 

s» 

Roubaix-Tourcoinf 
ET LK NORD DE U t FftAJfCK 

(Test demain mardi, de 9 à 11 heu­
res, qu'aura lieu dans la salle des au­
diences du tribunal de commerce de 
Roubaix, l'élection de deux juges sup­
pléants. 

Les candidats à ces fonctions sont : 
MM. Achille Delattre, industriel et fa­
bricant; Gatteanx-Leplat, fabricant. 

Les électeurs notables, par leur em­
pressement à remplir leur devoir, vou­
dront éviter qu'un deuxième tour de 
scrutin soit nécessaire.—Contrairement 
à ce qui se passe dans les autres villes, 
les élections consulaires à Roubaix ont 
presque toujours abouti au premier 
tour. 

La première journée des fêtes de 
Tourcoing a été attristée par le mauvais 
tempe. Gela est d'autant plus regretta­
ble que la composition du programme 
faisait le plus grand honneur aux orga­
nisateurs. 

Les sociétés des Pompiers et de mu­
sique avaient répondu en très grand 
nombre à l'appel de la ville voisine. 

Le Festival s'est prolongé très avant 
dans la nuit. Le tir à la cible se conti­
nue ce matin. Cette après-midi a lieu 
la distribution des récompenses. 

En donnant la liste des lauréats, 
nous reviendrons sur les détails de ces 
deux journées. 

Par décret du président de la Répu­
blique, des médailles d'honneur ont été 
décernées aux personnes dont les noms 
suivent : 

Médaille d'argent de 2* classe. — 
Louis Dêwazière, sergent des sapeurs-
pompiers à Tourcoing ; 1854-1875, 21 
ans de services. 

Médaille d'argent de 2* classe. — 
• Albert Pesin, sergent au même corps ; 

1841-1875 , 34 ans de services. 
Ont été blessés dans des incendies. 

Une circulaire a été adressée aux 
préfets par le ministre de l'intérieur, 
pour les informer qu'aucun délai n'exis­
te pour la répartition des 100 millons, 
destinés aux dommages de guerre, mais 
que le Trésor ne pouvant rester indé­
finiment détenteur de cette somme, les 
fonds seront versés le 31 décembre 
1875 entre les mains du caissier cen­
tral de la caisse des dépôts et consigna-

. tions au nom des indemnitaires. 

Un décret présidentiel fait remise à 
M. Charles Cuvelier,gérant du Libéral 
de Cambrai, des nuits jours de prison 
ensourus par lui dans le procès en dif-

ion intenté au journal par M. 
», de Maretz, à la suite d'une po­

lémique fort \ ive . 

M. l'abbé Duvillier, doyen de Saint-
Jean-Bapliste à Dunkerque, autrefois 
aumônier de l'hospice général de Lille, 
est mort à Dunkerque samedi dans la 
soirée, à l'âge de cinquante-cinq ans. 

Bien des gens croient pouvoir ven­
dre ou acheter des cartes à jouer ayant 
servi dans différents établissements. 
La vente des cartes est rigoureusement 
interdite par la loi nouvelle : 

« Toute contravention à cette loi est 
punie d'une amende de 1,000 francs. 
Un vieux mendiant de Lyon, colportant 
de vieux jeux de cartes dans les caba-

sciés, vous ne pourrez, si mince que 
soit votre taille, vous évader par cette 
étroite ouverture. 

— Ce n'est pas moi qu'il s'agit d'a­
bord de sauver. 

— Mais qui donc, madame ? 
— Tu le sauras plus tard, plus 

tard... 
Blanche répéta avec hésitation : 
— M'apporteras-tu la lime T 
L'enfant ne put réprimer un frisson 

de terreur, mais il répondit en affermis­
sant sa voix : 

— Je vous l'apporterai... 
— Pauvre être! tu seras battu, 

cruellement sans dont*.. . 
— Bah 1 fit Pâtira en menant une 

exquise délicatesse à diminuer la valeur 
de son sacrifice, si elle s'égarait je s e ­
rais battu tout de même ; autant vaut 
qu'elle soit utile puisqu'elle peut vous 
servir... D'ailleurs, quand les barreaux 
seront ociés, elle ne vous sera plus 
nécessaire... Je la reporterai dans un 
coin de l'atelier... Seulement vous ne 
seras pas libre! 

— Non , dit Blanche; il faudrait 
avoir la clef de cette ports. 

Un souvenir traversa l'esprit de Pâ­
tira : 

— Il y a six mois, dit-il, le comte 
Florent est venu commander une clef 
bizarre à Jean l'Enclume... Je n'en vis 
jamais de semblable... Formée de trois 
trèfles, fouillée à jour, elle é lû t diffi-J 

rets, s été arrêté et condamné à l'a­
mende de 1,000 fr. Comme 11 est abso­
lument sans ressources, le pauvre diable, 
faute d'argent, paiera de sa liberté pen­
dant quelque mois cette infraction. Il y 
a bien quelque chose de dur dans cette 
maxime : Nul n'est censé ignorer la loi.* 

Dimanche, à une heure et demie de 
l'après-midi, 3 ,000 pigeons voyageurs, 
appartenant aux Sociétés colombophiles 
de Roubaix et de Tourcoing, ont pris 
leur volée au Jardin d'acclimatation de 
Paris pour regagner leurs colombiers 
respectifs. C'est le plus beau lâcher de 
pigeons voyageurs français qui ait été 
fait jusqu'à ce jour, il suffit à témoigner 
dans quelles proportions s'est développé 
depuis quelques années, chez nous, le 
goût de ce sport aérien. Les services 
éclatants rendus par les pigeons voya­
geurs pendant le siège de Paris sont 
trop connus pour que l'on puisse dis­
cuter aujourd'hui l'utilité de ces pré­
cieux messagers, et la Liberté s e x ­
prime à cet égard de la manière 
suivante : 

» Tous ceux qui s'occupent de la 
question des pigeons voyageurs cher­
chent à en répandre le goût dans nos 
grandes villes. Le Jardin d'acclimatation 
veut aussi encourager cette utile indus­
trie en exposant les types les plus purs 
de la race belge, en mettant sous les 
yeux du public l'aménagement de son 
pigeonnier modèle, en suscitant chez ses 
chepteliers et chez les particuliers la 
création de colombiers. L'autorité mili­
taire elle-même est loin d'y être indiffé­
rente, et malgré les complications du 
système mixte qui a prévalu pour le ser­
vice de la poste en temps de guerre, le 
président de la commission des aéros­
tats, M. le colonel du génie Lausédat, 
l'un des esprits les plus organisateurs 
de l'armée, a voulu prêcher d'exemple 
en créant pour son usage un pigeonnier 
qui renferme quelques types des meil­
leures races. Ajoutons qu'il s'y livre en 
ce moment à de fort intéressantes expé­
riences. 

» Grâce à cette initiative et à la pro­
pagande faite par notre Jardin zoologi­
que, des Sociétés colombophiles se sont 
établies depuis la guerre dans quelques 
unes de nos grandes villes; on donne au 
Jardin toutes les indications nécessaires 
pour la création des pigeonniers, l'éle­
vage des pigeons et le choix des types 
de races pures. Déjà toutes les villes des 
départements du Nord sont peuplées de 
pigeonniers privés ; celles de Nancy, 
Rouen, Troyes, Saint-Etienne, le Havre, 
Reims ont imité cet exemple et fondent 
des sociétés colombophiles. Une société 
se fonde en ce moment à Moulins, et 
partout ce goût nouveau se développe 
chaque jour. 

• La question a bien son intérêt, car 
l'administration des postes, chargée par 
la commission mixte de la création des 
pigeonniers militaires, se soucie fort pen 
de l'organisation des moyens de corres­
pondance pour les particuliers, et com­
me l'administration militaire entend y 
rester étrangère et être absolument maî­
tresse de ses dépèches, il s'en suit que 
la correspondance privée sera abandon -
née à l'initiative individuelle. 

» En Allemagne, le gouvernement 
cherche à développer partout le goût de 
ce sport, et nous avons entendu il y a 
quelques jours un de nos officiers su­
périeurs les plus compétents sur la ma­
tière, émettre cette opinion que si le 
gouvernement français voulait accorder 
un subaide annuel d'une dizaine de mil­
le francs à employer en fondation de 
prix pour les concours de pigeons, des 
Sociétés colombophiles surgiraient com­
me par enchantement de toutes nos 
grandes villes. Nous ne pouvons nous 
lasser de le répéter : la Belgique, qui n'a 
fait de cet élevage qu'une simple récréa­
tion, possède mille Sociétés et plus de 
pigeons voyageurs que d'habitants. En 
Allemagne, on élève partout le pigeon, 
les journaux s'en occupent. Pourquoi ne 
point chercher à développer partout, en 
France, le goût de ce sport utile ? » 

cile à faire pour les gros doigts de 
Jean.. . il m'en charges.. . 

— Tu as forgé la clef de ce cachot ! 
— L'ouvrage fut payé cher et vite 

terminé... Jean ne voulut que moi pour 
son exécution... Je passai trois nuits à 
cette besogne... Mais au lieu d'une 
clef, soldée en or à Jean l'EnclumeJ'en 
forgeai deux. . . 

— Sais-tu es qu'est devenue la s e ­
conde? 

— Je crois que le maître l'a gardée. 
— Oh ! cette clef I si tu pouvais t'em-

parer de cette clef I 
— J'essaierai... dit l'enfant. 
— Non ! Non ! n'essaie pas ! dit 

Blanche ; cette fois, on ne te battrait 
pas, on te tuerait... 

— Qu'est-ce que calait de mourir, 
quand personne ne vous regrette T... 

— Crois-tu que je me consolerais de 
t'a voir entraîné dans l'abîme où e suis ? 
Ta générosité doit-elle me faire oublier 
les dangers que tu cours ? 

— Tenez, madame, dit Pâtira, j'ai j 
toujours souffert sans être utile à per- j 
sonne; laissez-moi souffrir en faisant 
quelque chose pour vous. 

— Oh ! cher ! cher enfant I 
— Vous ne savez pas ? reprit Pâtira ; 

depuis que je vous parle, depuis sur­
tout que je vous ai reconnue, je ne suis 
plus le même. 

J'avais peur de Jean à m'aplatir de ­
vant loi sur le sol pour qu'il me foulât 

On annonce l'arrivée prochaine à 
Paris de deux officiers anglais qui dé­
passeraient les exploits du capitaine 
Boyton. 

Ces deux officiers traverseraient la 
Manche revêtus de leur uniforme, dans 
de simples ceintures de sauvetage , 
approvisionnés simplement de sand­
wichs et de cognac. De ne seraient 
accompagnés par aucun bateau, comp­
tant renouveler deux fois la traversée 
de Douvres à Calais. 

L'expérience doit avoir lieu le mois 
prochain. 

Nous attendrons de voir avant de 
croire. 

On vient défaire une découverte qui 
ne peut manquer d'intéresser vivement 
nos ébénistes: 

C'est une teinture en bois de rose 
pouvant s'obtenir avec une grande faci­
lité, et remarquable par sa richesse et 
son uniformité. 

Elle s'obtient en faisant usage de deux 
bains, l'un d'iodure de potassium, ren­
fermant 80 grammes de ce sel par litre; 
l'autre de bi-chlorure de mercure (25 
grammes par litre). 

Les bois à teindre sont d'abord plon­
gés dans lf premier bain où on les laisse 
séjourner pendant quelques heures,puis 
on les plonge dans le second bain, où 
ils prennent une belle coloration rose. 

Les bois ainsi teinursont ensuite ver­
nis. 

L'ivoire végétal surtout prend une 
teinte magnifique. 

Ces bains ont le précieux avantage de 
pouvoir servir un grand nombre de fois 
sans qu'il soit nécessaire de les renou­
veler. 

Mme de remise fcrheure - « M pendule éUo- i 
trique fonctionnera et les i j i l t â m espnqaél ' 
aeront représentés par projections à la lumière 
Drumond. 

~~ PRIX^DU PAIN 
potrm m m om a à o u AUX MOULAKOMM» 

Stta«-4 -Iwll «W> t t . 
DÉCLAMATIONS DM NAISSANUMS du lit juin.— 

Gustave Willem, rue d'Alma. cité Letebvre-
Tiberghien. — Adolphe Vanhuysse, rue de la 
Perche, fort Sioen. 1V3. — Oscar Farvacque, 
rue du Pile, maisons Deschamps. — Lea Se-
losse. rue des :i Ponts, 24. — Jeanne Carette, 
rue des 7 Ponts, maisons Wille 55. — Georges 
Allart. <irande-Rue. 158. — Aupustine Mil-
lonl. rue des Lon^ues-Ilaies, cour Tonneau, 
2'M. — Marie Nivessc, rue de Baurewart, 85. 
— Zoé Verjrin, rue du Bois, 33. — Marie Bo-
eaerls. au Pile, maisons v v e Delannoy. 1)8. — 
Julie Danneels, rue de la Perche, fort Sioen, 
28. 

DÉCLARATIONS DE DÉCÈS du 10Juin 1875. — 
Victor Delemotte, 1 an, rue Delattre, cité 
Delattre. — Louis Bella, 7 mois, Grande-
Place. — Sprangers, présenté sans vie, rue 
des Longues-Haies, 279. — Pierre Masco, 2 
mois, rue du Fort, cour Parent, i. — Constan­
tin Polie!, 04 ans, aux Petites-Soeurs. — Vir­
ginie Glorieux, 5 mois, rue de la Guinguette. 
— Marie Duhamel, 2 jours, rue Turgot, 98. 

LaTTaas MoaTOAjaas BT D'OMTT. — In.prt-
tnerte A ifred Rebouœ. — Avis (râlait daaa les 
deux éditions du Journal aie Rouemtx. 

Le* Pères Récollets nous prient d'annoncer 
un pèlerinage de Tertiaire» de Saint-François, 
et de toutes personnes dévouées au Sacré-
Cœur de Jésus. Ceux qui désirent y prendre 
part «ont invités à se faire inscrire immédia­
tement, au plue tard le 27 juin. S'adresser au 
K. 1*. Raphaël du couvent des Récollets, à 
Koubaix. 

Le pèlerinage sera présidé.à Paray-le-Monia], 
par le Rcvérendissime Père général de tout 
l'ordre de Saint-François. Le pèlerinage durera 
quatre jours. 

Départ de Roubaix et de Lille, le lundi 12 
juillet. 

F/« 14 juillet, réunion à Paray. et consécra­
tion des enfants de Saint-François au Sacré-
Cœur.par le Hévércndissime Père ministre gé­
néral. 

Le 16 juillet, les pèlerins seront rendus à 
Roubaix et Lille. 

Le prix d'aller et retour Le dépassera pas 
65 froucs en i'"" classe, et 50 francs en 3 M . 

Lundi 21 juin à huit heure» du sotr. 

Matières colorantes artificielles : goudron 
de houille et traitement pour obtenir les ma­
tières premières nécessaires à la préparation 
des matières colorantes artificielles — benzine 
— nitrobenzine — aniline. 

C e e w «le sT» • • • • ! • • 
Mercredi SS juin à 8 Heure» du toir. 

Horlogerie électrique — compteurs électro­
magnétiques à l'aide d'un appareil type —sys-

aux pieds.. . Maintenant que je vous 
vois prisonnière au fond de ce cachot 
et si désolée, si malheureuse, je ne 
sens plus ma misère, les coups cessent 
de m'effrayer... Il me semulequeje 
grandis, que je deviens un homme.. . 

— Noble cœur ! noble cœur ! mur­
mura la marquise. 

— Je trouverai la lime, dit Pâtira, et 
vous l'aurez demain... Je chercherai 
la clef, mais il n'est pas sûr que je la 
trouve... Si vous ne pouvez vous éva­
der par la porte, nous aurons toujours 
ht ressource de prévenir monseigneur. 

— Si tu vois quelqu'un du château, 
tu t'informeras... Tn demanderas de 
quel côté il est allé. . . Mais prends garde 
qu'on devine quel intérêt tu peux avoir 
à l'apprendre... 

— Soyez tranquille, madame! ré­
pondit Pâtira. 

La marquise se souleva sur la pointe 
des pieds. 

— Tu as une âme d'ange, dit-elle. 

nérimna 

Pain de ménage. 
Composé de deux tiers de blé blessa 

et s a tiers de blé roux on ai ai «en 
La pain d'un kilogramme et demi est 

taxé, par kilogramme, à. . . . 31 
Pain m» éeunièm» qualité 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, par kilogramme à. . . . 34 

Pain blanc. 
Composé comme le précédent avec 

extraction de 25 pour 100 de son, 
remplacé par la memequanlité de 
fleur. 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, pa- kilogramme, à . . . . 37 00 
Pain de fleur ait pain fronçait 

Composé de fleur de première qualité. 
Le pain de 125 grammes est taxé à. 4 875 
Les deux pains, à. 9 75 
Les quatre pains, à. 19 50 
Les huit pains, à. 39.00 

Fait à l'hôtel de la Mairie de Roubaix le 21 
Juin 1875. Publié le 17 Juin 187S. 

Le Maire de Roubaix, C. DBSCAT. 

Massai 

Bosuf 
Vache 
Taureau 
Veau 
Mouton 
Porc 

d » r e v i e n t êtes* V l a i s l e a 
DROITS D'OCTROI COMPRIS. 

l'^QUAX. 2«QUAL. 3»QrjAI~ 
le k» 1.09 

» 1.85 
» 0.00 
» 1.81 
» 1.70 
» 1.70 

Houbaix.le 18 Juin 1875. 
Le Maire 

1.46 1.17 
1.32 0.99 
0.00 0.00 
1.47 1.27 
1.00 1.40 
1.05 1.00 

ttS nOMOCMeV* 
C. DESCAT. 

Faits divers 
ASSASSINAT D'UNE FEMME PAR SA NIRCK. 

— Un assassinat des plus horribles vient 
d'être commis S Moissac (Tarn-et-Ga-
ronne) A 1 kilomètre environ de cette 
dernière ville, sur la route de Toulouse 
à Bordeaux, une femme plus qu'octo­
génaire habitait une petite maison avec 
sa nièce, son neveu et leurs enfants. 
Cette malheureuse, pensant assurer le 
repos de ses jours, avait laissé à sa nièce 
par donation son petit avoir, qui valait 
4,000 fr. C'est là ce qui l'a perdue. Sa 
nièce, la femme de C..., qui, jusqu'à 
l'époque de la donation, avait été pour 
elle pleine de prévenances, ne tarda pas 
à changer, et depuis longtemps déjà elle 
accablait d'outrages la pauvre octogé­
naire et souvent même la frappait. 

Mardi, la femme de C... résolut d'en 
finir et de se délivrer de sa bienfaitrice. 
Vers cinq heures du soir, elle se préci­
pita sur sa tante, qui prenait l'air de­
vant sa pbrte, et la poussa vers la mai­
son. Puis après avoir fermé les contre­
vents et les vitres, elle la frappa avec 
une grosse pierre, à la tête d'abcrd, 
sur tout le corps ensuite; la malheureuse 
femme était morte depuis longtemps 
déjà, que l'assassin frappait encore. 

Un enfant qui était à la fenêtre d'une 
maison située de l'autre côté de la route, 
avait vu toute la seène. Jl courut la ra­
conter à sa mère, puis à son père qui 
revenait de Valence; celui-ci vint aver­
tir la gendarmerie vers 11 heures du 
soir. 

Dès les premières lueurs du jour, le 
procureur de la République et le juge 
d'instruction se sont rendus sur les lieux 
du crime. Us ont trouvé la victime dans 
état affreux. Son corps tout entier n'é­
tait qu'une large plaie et portait la trace 
de plus de cent coups de pierre, quatre 
cotes du côté gauche avaient été bri-

La femme de C... a essayé de nier, 
mais elle a été forcée d'entrer dans la 
voie des aveux. 

— La sœur du sultan de Zanzibar est 
depuis quelques jours à Londres avec ses 
deux enfants. Elle est veuve d'un riche 
négociant de Hambourg qui, il y a de 
longues années, était simple employé 
dans une maison de commerce de Zan­
zibar, s'était fait aimer d'elle, l'avait 
enlevée et l'avait épousée à Aden. Il 
mourut en 1870, laissant une fortune 
considérable à sa veuve,qui alla vivre à 
Dresde, où elle était reçue dans la meil­
leure société. A Londres, elle loge chez 
un membre du Parlement, le docteur 

tes lèvres sur es crucifix dont tu ne 
saurais à cette heure comprendre le 
symbole. . . Mets le baiser de l'inno­
cence à la place où j'ai versé tant de 
larmes ! Par ce signe sacré, nous pou­
vons tout vaincre 1 C'est la force des 
faibles et l'espérance des opprimés ! 

Blanche étendit le bras aussi loin 
qu'il lui fut possible dans l'embrasure 
de la fenêtre ; la main tremblante de 
Pâtira saisit le crucifix d'argent, puis 
il l'approcha de ses lèvres avec un puis­
sant élan d'amour. 

Et certes rien de plus touchant ne 
s'était vu peut-être que cet enfant igno­
rant, pauvre, torturé, recevant pour la 
première fois entre ses doigts l'image 
la plus sublime de la souffrance accep­
tée, quand celle qui la tendait à sa 
bouche pâlie était aussi une angélique 
et candide martyre. 

Blanche replaça la relique dans son 
sein. 

— Madame ! madame ! dit Pâtira, le 
Si j'étais libre comme jadis, je te serre-c ciel blanchit, c'est l'aurore qui se lève 
rais sur ma poitrine et je t'embrasserais Adieu, adieu !. . . 
comme si j'étais ta mère, ta vraie mère 
que tu n'as point connue... Avant de 
te quitter, je veux te donner un gage 
de reconnaissance, de mon amitié.. . 
Je veux sceller avec toi une étroite 
alliance... Enfant ! nul ne t'a enseigna 
la loi d'amour et de dévouement de 
l'Evangile, et tu la pratiques en enfant 
chrétien et prédestiné... Eh bien .' colle 

— Tu reviendras ? 
— Ce soir j'apporterai la lime ! 
Pâlira détacha la corde maintenant 

le radeau de jonc et commença à nager. 
X I V . I.KS INSOMNIES DE SIMON. 
I Ai caractère de Simon n'avait jamais 

été erpansif, mais il devenait de plu» 
en plus sombre. Rosette ne le recon­
naissait plus. Ses élans de tendresse 

Lyon Slsyfslr. Sus est venu* peur se 
réconcilier avec son frère, et sue a déjà 
eu une entrevue aveo lui. C'est «ne fort 
belle personne, elle perle couramment 
le français et l'Allemand et est recher­
chée dans lea salons de la hauts société 
anglaise, qui loi porte beaucoup d'inté­
rêt. 

— Le jardin d'acclimatation vient de 
recevoir de l'Amérique méridionale une 
véritable rareté zoologique, un Tapir 
vivant. C'est un singulier pachyderme, 
mesurant un mètre 80 de long sur un 
mètre 20 de hauteur; ses formes sont 
massives, arrondies et ne laissent pas 
apercevoir les articulations. Mais es 
qu'il possède de tout à fait extraordi­
naire, c'est son museau allongé en 
trompe courte et mobile. 

— Le Jockey-Club de Vienne vient 
d'organiser une course en fiacre entre 
la capitale de l'Autriche et celle de la 
France. Les fiacres qui se présenteront 
au concours tireront au sort et les six 
plus forts numéros seront admis à ten­
ter le voyage dont la durée est fixée à 
seize jours. Dans la journée de vingt-
quatre heures, dix heures seront con­
sacrées à la marche et quatorze heures 
au repos. Les témoins suivront dans 
leurs voitures. Les conditions spéciales 
du programme seront publiées au com­
mencement de la semaine prochaine. 
Une somme de 2,500 francs pour le prix 
de cet étrange coucours. est déjà sous­
crite par les sportmen viennois. 

—Le Nouvelliste de Berlin, du 10 juin, 
publie la curieuse statistique suivante : 

« Pendant le mois d'avril, 32,258 
soldats prussiens sont entrés dans les 
hôpitaux militaires, c'est-à-dire 8,9 0/o 
de l'effectif actuel de l'armée prussienne. 
20,556 hommes sont sortis guéris, 144 
sont morts et les autres sont restés eu 
traitement. La moitié des décès pro­
viennent de maladies de poitrine. Il y a 
eu,en outre, hors des hôpitaux 35 décès, 
dont 16 suicides. Il résulte de cette sta­
tistique que, dans l'armée prussienne, 
11 0/o des décès sont dus au suicide. 

— Un de nos confrères raconte dans 
quelles circonstances Arnould — l'au­
teur de la tentative meurtrière dirigée 
contre le colonnel L'Olivier— a fait son 
testament. 

Samedi soir, tandis que le docteur 
Van Hoeter était, avec tous ses élèves, 
autour de son lit, Arnoudts lui dit : — 
Docteur, je vais vous donner mon tes-
tatement. Faites-moi apporter de quoi 
écrire. Je sens que je m'en irai bientôt. 

On lui apporta une grande feuille de 
papier. On installa avec des couvertures 
une sorte de pupitre sur un lit. Tous les 
malades de la salle n* 10 en état de se 
lever furent appelés autour du Ut pour 
assister comme témoins à la rédac­
tion de ses dernières volontés. 

Ce fut une scène étrange et solen­
nelle. On avait été chercher une lampe 
qu'un infirmier tenait au-dessus du. Ut ; 
un interne avait la main placée devant 
le foyer de la lampe pour éviter que la 
lumière ne fit mal aux yeux du blessé. 
A côté du Ut,la femme Arnoudts sanglo­
tait. 

Le blessé écrivit d'une main ferme, en 
-travres de la page, en traçant ses lignes 
de bas en haut : 

«J'institue ma chère etbien-aimée 
épouse ma légataire universelle. 

> Hôpital St-Jean, 12 juin 1875. 
» CORNEILLE ARNOUDTS.» 

Maintenant, dit-il, en remettant le 
papier au docteur, jemouirai tranquille. 

Le testament est entre les mains de 
M. le directeur de l'hôpital. {Etoile). 

— Nous avons retrouvé hier, dans la 
salle de l'Alcazar, l'aérostat dirigeable 
de M. E. Smitter que nous avions déjà 
vu avenue d'Eylau en 1867 ; U a subi 
de nombreux perfectionnements. 

Ce ballon affecte la forme d'un pois­
son ; l'étoffe renf-rmant le gaz (il cube 
200 mètres) est en soie blanche double 
et caoutchoutée ; de chaque côté est une 
hélice de 2" 10 de diamètre à quatre 
branches espacées de 40 c. 

Chaque hélice se meut au milieu de 
deux ailes servant seulement pour le 

ressemblaientà desmouvements violents 
et fiévreux. Elle y sentait moins d'a­
mour filial que d'emportement. Lors­
qu'elle le surprenait seul dans son ca­
binet, elle le trouvait le plus souvent 
affaissé dans un fauteuil, ht tête dans 
ses mains, absorbé dans une pensée 
unique, toujours la même et toujours 
douloureuse. 

Uu jour elle jeta ses bras autour de 
son cou et lui demanda : 

— Qu'as-tu, père ? qu'as-tu ? 
Et Simon répondit d'un air farou­

che: 
— Rien ! que veux-tu que j'aie T 
— Des soucis, sûrement, des peines, 

peut-être ? 
— Des peines, des soucis !.. .où vas-

tu chercher cela. Rosette ? 
— Dans mon cœur qui s'alarme et 

s'effraie. 
— Il s'effraie à tort, c'est un cœur 

d'enfant. 
— Sans doute, mais d'enfant que la 

tendresse rend clairvoyante... Pourquoi 
ne pas me confier le sujet de ton trou­
ble, de ta morse tristesse... Elle ne se 
dissiperait point, mais eUe s'adoucirait 
dans l'expansion... Moi aussi, j'ai des 
moments de mélancolie que rien ne 
dissipe ; je souffre d'un accablement 
sans nom.. . 

— Es-tu malade ? fit Simon en re­
gardant sa fille bien en face. 

Rosette secoua la tête. 

Dans la wspiMedf •éjectai», légère, fl I 
y a trois roues marchant à la main.Elles \ 
donnent, au moyen d'un arbre, l'impul­
sion aux hélices ; la troisième sert pour 
la ventilation. 

•U n'y a pas de gouvernait ; les hélioes 
jouant le rôle des rames à bord des b a ­
teaux. 

Pour la descente, on ismsttt d'airle 
réservoir; le gas est «oarapriasé d'autant 
et le poids 4e l'air force le battes» è> •des­
cendre. Il y s cependant une soupape 
en cas de besoin. 

A l'intérieur il y a une cheminée im­
perméable à l'air, nécessaire su fonc­
tionnement. M. Smitter espère que par 
un temps ordinaire U dirigera facilement 
son ballon à une vitesse d'environ que- 1 
tre kilomètres. , 

Bonne chance à cet inventeur con­
vaincu qui nous promet dans quelque* 
jours l'ascension de Y Avenir. 

— Ce qn'U y a dans une poigne" de 
main. 

Une mode anglaise, qui a passé tout 
à fait dans nos mœurs, c'est la poignée 
de main. 

Tout ce que nous prenons aux étran­
gers, noua le francisons, c'est-à-dire que 

! nous lui ôtons son originalité naUve en 
l'appropriant à nos besoins, à nos habi­
tudes, à notre élégance, à notre bon 
ton. 

Ainsi, la poignée de main anglaise est 
généralement une secousse de bas eu 
haut qui, la plupart du temps, a le dé­
faut de vous briser le poignet, de vous 
démancher l'épaule, d'être saccadée, 
disgracieuse, trop visible : ce n'est qu'un 
geste. 

Nous en avons fait un langage muet, 
poli, discret, tendre, affectueux, cha­
leureux, aimant, qui serre, qui rejRfmt, 
qui presse, qui attire... ou qui pousse, 
refuse, éloigne, congédie... 

Tout cela invisiblement , par uns 
étreinte forte ou faible, passionnée ou 
languissante, froide ou inerte. 

N!avez-vous jamais refermé votre main 
sur deux doigts tendus négligemment, 
et ne vous ètes-vous pas senti refroidi 
tout à coup comme si le charme était 
rompu. 

Tout au contraire vous étiss triste et 
malheureux : la poignée demain a parlé, 
eue vous a compris. 

Que-de courage relevé, que ai espoir 
revenu, que d'encouragement donné, 
que de sympathie prouvée et rendue par 
cette simple pression, qui dit plus qu'un 
regard, mieux qu'une parole, qui ne 
cherche pas son mot mais qui le donne ; 
qui n'arrive jamais trop tôt, jamais trop 
tard, qui reçoit et rend en même temps 
l'impression qu'elle éprouve ; n'est jamais 
indiscrète, jamais compromettante, ne 
laisse ni trace ni regret, ne vient jamais 
mal à propos, parce que deux mains qui 
se touchent sentent .immédiatement ce 
qu'elles se demandent ( 

Les doigts se détendent instantané­
ment, la pensée n'est pas plus prompte; 
si l'impression a été désagréable, eMe a 
été si fugitive qu'on ne l'a pas res­
sentie. 

Au contraire, si on veut la conserver, 
cette impression, et s'en souvenir, la 
main en est comme engourdie et le cœur 
en est réconforté. 

Tout cela dans une poignée de main. 
— Le Oarden dit que la maladie des 

pommes de terre a foit son apparition 
sous une forme nouvelle dans les jar­
dins de la Société Royale d'Horticulture 
à Chiswick et ailleurs. C'est un champi­
gnon qui attaque la plante quand elle 
est jeune. Les effets de cette maladie à 
Chiswick ont été désastreux: tout le 
plan des variétés américaines a été dé­
truit, les tubercules n'atteignant pas 
plus que la grosseur d'un noyau de ce­
rise. Le révérend M. J. Berkeley, qui a 
découvert la cause de la maladie, re­
garde les phénomènes survenus comme 
(.es plus alarmants. 

—Voici un bien triste suicide : c'est 
celui d'un jeune sculpteur,élève de Car-
peaux et un de ses meilleurs, paraît-il. 
Il se nommait Pierre Dubertau, ethabi-

— Si tu demandes le bulletin de ma 
santé au docteur Sérénaud, il me tatera 
le pouls et te répondra : 

a — Santé parfaite ! » 
- « Moi, qui ne saurais définir, analy­

ser mon mal, je le constate... Il offre 
de singuliers symptômes.. . 

— Mais tu m'alarmes, Rosette ! 
— Je guérirai, oh ! je guérirai, père ; 

car, ce qui est étrange; c'est que sou­
vent il me semble que tu es la cause 
de mon mal.. . 

— Moi ! qui pour toi sacrifierais ma 
vie ! . . . 

— Je le sais . . . Aussi, je te l'ai dit, 
ma souffrance est moins physique que 
morale... Elle tient à la tienne.. . Oe 
que j'éprouve est le reflet de ce que 
tu ressens.. . Tant que tu ne seras pas 
redevenu ce que tu étais naguère, je 
dépérirai lentement... lentement, jus ­
qu'à ce que. . . 

— Oh ! malheureuse enfant, n'achè­
ve pas ! 

— Pourquoi T II dépend de toi que je 
vive, de toi seul . . . Tes insomnies me 
privent de sommeil. . . l'absorption de 
ton esprit influe sur le mien au point 
qu'il me semble parfois ne plus appar­
tenir k ce monde.. . Si tu ressentais un 
coup imprévu et violent, je suis certai­
ne d'en mourir... 
' Rosette pencha son front sur l'épau­
le de son père et resta longtemps si-


